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Frédéric Rouge. Reflets du Chablais 

Mis à part ses deux séjours de formation à Paris puis à Florence, Frédéric Rouge reste fidèle à sa région 
toute sa vie. Il connaît tous les recoins de la Plaine du Rhône, arpentant inlassablement monts et 
montagnes. Grand chasseur, il se rend fréquemment dans les forêts des environs. Il s’installe en 1903 à 
la demeure des Cèdres à Ollon, mais retourne très régulièrement à Aigle, son lieu de naissance. Il y 
retrouve ses amis et connaissances, qu’il prie parfois de poser pour lui. 

Il était donc logique de commencer cette série d’expositions sur Frédéric Rouge avec pour thème le 
Chablais, ses paysages et ses habitants. Dans la sélection de toiles exposées ici, on retrouve les 
montagnes qu’il gravit souvent, Dents-du-Midi au sud, Alpes Vaudoises à l’est. Il se rend aussi en plaine 
et choisit un étang, une mare, une perspective qui l’intrigue. Comme les Impressionnistes, Rouge peint à 
l’extérieur, retournant autant de fois que nécessaire sur le lieu choisi pour y saisir les détails qu’il 
recherche. Quant aux scènes où il représente des personnages, il les dépeint dans leur environnement 
et souvent en pleine occupation: chasseurs, pêcheurs ou vendangeurs, les activités  de ses 
contemporains nourrissent son inspiration. On le sent familier de ses modèles, qu’il choisit avec des 
types bien marqués.  

Alors qu’ailleurs les artistes s’éloignent de l’académie et qu’apparaissent cubisme, surréalisme et 
constructivisme, Rouge se tient à sa technique sa vie durant. Il ne se lasse pas d’illustrer les scènes qui 
l’entourent, à l’huile, au fusain ou à l’aquarelle. Ainsi, du « Premier paysage » (1885) à « Frédéric Rouge, 
ex-peintre » (1947 ou 48), ce sont des exemples tirés de toute sa carrière que l’on peut voir dans cette 
exposition. On remarquera qu’il n’hésite pas à peindre plusieurs fois le même sujet, comme dans les 
deux superbes versions des Dents-du-Midi (1922), qu’il montre au coucher puis au lever de soleil, jouant 
beaucoup sur la luminosité. En 1906 dans un plus petit format, c’était déjà une version enneigée et tout 
aussi séduisante. Est-ce par esprit de perfection, par émerveillement constant pour la nature qui 
l’entoure ou par volonté de cerner enfin une scène qu’il voit quotidiennement ? Ou peut-être encore 
parce qu’il constate qu’un paysage n’est jamais pareil et qu’il peut donc très bien faire l’objet de 
multiples représentations ? 

Rouge prend aussi comme modèle les monuments de sa région, l’église du Cloître et le château d’Aigle, 
l’église d’Ollon, celle de Noville, le château de Monthey. Comme dans presque tous ses paysages, ces 
représentations sont exemptes de présence humaine. Rouge en fait le sujet unique de ses toiles, à part 
les montagnes en arrière-plan.  

Les œuvres présentées ici sont issues des collections de la Fondation Frédéric Rouge, de la Commune 
d’Aigle et de plusieurs prêteurs privés. Il s’agit pour le public d’une occasion rare de découvrir des 
tableaux peu connus, dont l’intérêt est indéniable. Quant à la Fondation, elle saisit cette opportunité de 
montrer ces très beaux extraits de l’œuvre d’un peintre parfois négligé dans l’histoire de l’art vaudois. 
On y devine à chaque fois les reflets du Chablais que Rouge a tant aimés.  

Claire Favre Maxwell 
historienne d’art 
arrière-petite-fille du peintre 
 



Invitation au vernissage  - recto

Invitation au vernissage  - verso

(Réalisation : Museum Développement)
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Deux toiles de
3 m x 1 m. L’une 
dans la montée 
d’escaliers, l’autre
à l’extérieur de la
Maison de la Dîme
(Réalisation : Museum 
Développement)
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Flyer à 4 volets  (G. Montangero)
- Exposition
- Souscription pour le Livre
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Invitation au vernissage (Réalisation : Bernard Favre)

Recto            - Verso
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Frédéric Rouge 
Portraits et affiches 
 
Après les paysages et les scènes de genre, exposés en 2010, cette année le visiteur a l’occasion de découvrir les 
portraits, affiches et illustrations de diplômes réalisés par Frédéric Rouge tout au long de sa carrière. Ces œuvres 
sont des travaux de commande, conçues à la demande de clients bien particuliers, où Rouge était moins libre dans 
son exécution.  
 
Dans les portraits, on distingue deux techniques, les huiles et les dessins. Devant la très belle série des portraits à 
l’huile, on remarque la solide formation académique de Rouge. Les arrière-plans sont généralement neutres et 
unis, de couleur foncée afin de mettre en valeur  les visages. En grande majorité, ces portraits sont des bustes où 
le modèle a une position légèrement inclinée  sur le côté ou carrément de profil, comme ce beau portrait de jeune 
femme de 1890.  
 
Frédéric Rouge a exécuté quelques portraits en demi-grandeur (jusqu’aux genoux environ), notamment celui de 
Marie Golaz-Jenzer, de Mademoiselle L et le touchant portrait de son père de 1894. Ici, l’arrière-plan est plus 
détaillé, rideaux, fauteuil ou table… Dans tous les cas, ces portraits dénotent la très grande maîtrise stylistique de 
Rouge et sa fine perception de la personnalité de ses modèles, ce qui lui a permis d’individualiser chaque tableau. 
 
Le cas du portrait d’Urbain Olivier est particulièrement intéressant. Au début de sa carrière, Rouge cherchait un 
modèle connu dont il pourrait faire le portrait destiné à être exposé au Salon de Paris de 1887. Ce portrait a valu à 
Rouge de nombreuses louanges. La précision des traits, les mains fines mais marquées du vieil homme, son regard 
digne et austère sont la preuve de la grande amitié qui s’est installée entre peintre et modèle, à tel point que 
Rouge en a fait deux copies, l'une d'entre elles étant au Musée cantonal des Beaux-Arts de Lausanne. 
 
Les dessins sont par nature plus spontanés, études ou croquis d’un moment donné où Rouge s’est laissé la liberté 
de faire poser ses modèles dans des positions moins formelles.  
 
Quant aux affiches, signalons tout d’abord la très belle série des Bitter des Diablerets, où Rouge a décliné de 
manière ludique et originale le diable des montagnes vaudoises. Un diable qui possède tous les attributs de son 
personnage, cornes, queue fourchue, barbiche et ailes, mais dont le regard est plus narquois que véritablement 
inquiétant. Après tout, il s’agit d’une publicité !  
Alors qu’on sent Rouge libre de ses choix et à l’aise dans les affiches Bitter, il est plus contraint dans les thèmes 
abordés sur les autres affiches : jeunes gymnastes quelque peu rigides, garçons regardant au loin ou fées du 
folklore des Alpes vaudoises, les éléments qu’il dépeint ont un peu vieilli. Il n’en reste pas moins que son trait est 
toujours très fidèle. Dans ces travaux, c’est sans aucun doute le lettrage qui est le plus original.  
 
Dans les diplômes et certificats, on retrouve certains motifs des affiches. Rouge y a réalisé des scènes de genre, 
orientées vers le sujet du document.  
 
Cette sélection permet au public de se familiariser avec un aspect un peu moins connu de l’œuvre de Rouge, mais 
qui l’a cependant occupé pendant une grande partie de sa carrière, avant qu’il ne se consacre uniquement à des 
sujets plus libres. On y retrouve son grand talent et sa maîtrise de techniques diverses qu’il gardera jusqu’à la fin 
de sa vie.  
 
Claire Favre Maxwell 
historienne d’art 
arrière-petite-fille du peintre 
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Banderole 3 m x 1 m
réalisée gratuitement
par les TPC, merci.
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Affiche A3 et recto du flyer A5 (Réalisation : Aude Ferla, Cully)
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Verso du flyer A5  (Réalisation : Aude Ferla, Cully)
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Frédéric Rouge – Eugène Burnand 
Une rencontre 
 
Pour sa troisième exposition, la Fondation Frédéric Rouge réalise un des buts qu’elle s’était fixé, à savoir 
faire dialoguer l’œuvre de Rouge avec celle d’autres artistes. C’est donc avec grand plaisir qu’elle 
accueille en ses murs 25 œuvres prêtées par la Fondation Eugène Burnand de Moudon. Cette sélection,
constituée d’huiles, de dessins et d’une gravure du peintre du Jorat, est accrochée en parallèle avec 26 
œuvres de Rouge, prêtées pour la plupart par des collectionneurs privés.   
 
Soyons clairs : rien n’atteste que Frédéric Rouge et Eugène Burnand ne se soient jamais rencontrés. Et 
pourtant, ces deux hommes, peintres vaudois du XIXe siècle, tous deux formés à Paris, auraient très bien 
pu croiser leur destinée. Au-delà des coïncidences biographiques, il faut citer leur sensibilité, leur goût 
pour la nature et le paysage, les animaux et les petites gens de leur pays. Burnand, fervent partisan du 
réalisme, qu’il défend contre tout autre courant de peinture, est stylistiquement proche de Rouge, qui 
restera fidèle à cette façon de dépeindre le monde toute sa vie –sans jamais pourtant s’exprimer sur la 
question. Enfin, tous deux figurent dans le patrimoine pictural vaudois : Le Labour dans le Jorat et Le 
Taureau dans les Alpes pour Burnand ; Le Braconnier et Le Retour du Bûcheron pour Rouge.  
 
Cependant, alors que Burnand passe la plupart de sa vie en France, Rouge, suite à ses voyages de 
jeunesse en France et en Italie, ne quitte plus l’Est Vaudois. En France, Burnand acquiert une réputation 
internationale. Il participe à de nombreux jurys, est même sollicité pour illustrer certains billets de 
banque en Suisse. Il fait partie des peintres qui illustrent le plafond du célèbre restaurant parisien Le 
Train Bleu, à la Gare de Lyon. Rouge est plus discret, il se consacre à sa peinture et arpente la vallée du 
Rhône qui est son sujet favori. 
 
Le but de cette exposition est de porter un regard croisé sur ces deux artistes du XIXe siècle, qui, malgré 
certaines différences, ont aussi une culture en commun. L’accrochage choisi, fonctionnant par thèmes -
animaux, paysages, personnages, dessins religieux et portraits - permet aisément de naviguer de 
l’univers d’un peintre à l’autre. Quand Burnand peint des paysages à l’horizon bas où le ciel occupe une
place majeure, Rouge choisit un cadrage plus serré. Chez lui, c’est la montagne qui est mise en avant. Sa 
palette est dominée par les bleus. Burnand, lui, sélectionne des tons plus chauds. La Fileuse et La 
Paysanne du Jorat de Burnand sont stylistiquement proches des Dix Heures et de La Leçon de Taille de 
Rouge. Ce sont de beaux portraits de personnages au travail dans la plus pure tradition réaliste. 
 
Quant aux dessins ou peintures à thématique religieuse, il semble assez évident que, pour Rouge, ce 
sont des commandes alors que Burnand aborde ce sujet de manière plus personnelle. Preuve en soit 
qu’il peint plusieurs toiles à sujet religieux et qu’un de ses tableaux les plus connus, Les Disciples Pierre 
et Jean courant au sépulcre le matin de la Résurrection (1898, Musée d’Orsay, Paris) relate un 
événement biblique.  

Nous tenons à remercier chaleureusement la Fondation Eugène Burnand pour le prêt de ces œuvres et 
signalons également qu’une exposition consacrée aux dessins de Frédéric Rouge et Eugène Burnand se 
tient parallèlement au Musée Eugène Burnand à Moudon du 31 mars au 25 novembre 2012.  
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Invitation au vernissage  (Réalisation : Bernard Favre)

Parallèlement, une quarantaine de dessins de Frédéric Rouge ont été
exposés au Musée Eugène Burnand à Moudon, mis en «Dialogue croisé»
avec une soixantaine de dessins d’E. Burnand.
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Banderole 2012 - 3 m x 1 m (Réalisation : Bernard Favre)



- 21 -

Affiche A3 et recto du Flyer A5 (Réalisation : Aude Ferla, Cully)
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Verso du Flyer A5

Invitation au vernissage par E-mail 
(Réalisation carte recto-verso et E-mail : Bernard Favre)
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Albert Morérod-Triphon,  
Frédéric Rouge, Ollon,  

une région. 
 
Ils n’habitaient pas bien loin l’un de l’autre, mais ne se sont pas beaucoup côtoyés. Pourtant 
Frédéric Rouge et Albert Morérod-Triphon ont deux points communs : ils ont vécu de leur art et 
n’ont presque rien écrit sur leur production artistique, ni sur leurs états d’âme. En somme, dans 
leur conscience d’artistes, ils ne voulaient s’exprimer que par le dessin, par la peinture. C’est ce 
que l’on ressent en parcourant l’immense collection Morérod-Triphon de M. Jean-Marc Vocat à St-
Triphon ou en regardant l’œuvre de Frédéric Rouge. Pour ce dernier, alors qu’il expose en 1908 à 
la 2ème exposition de l’Association libre des artistes suisses, un journaliste écrit : « Malgré l’envie 
dénigrante, et il faut le dire un peu de mollesse au travail que l’on voudrait secouer dans l’intérêt 
de l’art, Rouge est un bon peintre que l’on appellera grand quand il sera mort ». Il est bien connu
que Frédéric Rouge était fier de son indépendance et supportait mal les contraintes : « Vous
verrez bien quand ce sera terminé… », disait-il. En revanche, on sent chez Morérod-Triphon un 
grand besoin de travail, de produire des dessins, de faire des portraits, de sortir pour croquer et 
saisir un paysage.  
 
Pratiquement contemporain de Rouge, Albert Morérod-Triphon (1871-1948) montre une belle 
aptitude pour le dessin dès son plus jeune âge. Après un premier enseignement par le régent du 
village, il entre à l’Ecole des Arts Industriels de Genève en 1887. Deux ans plus tard, il suit les 
cours de l’Académie Julian à Paris, comme Rouge quelques années plus tôt. Il y réalise un 
nombre considérable d’études de figures. En 1891, il entre à l’Ecole des Beaux-Arts de Lyon mais, 
faute de moyens financiers, il revient en Suisse et enseigne le dessin à l’Ecole Supérieure de 
Payerne. En 1900, il décore le Temple de Lavey. Si Morérod est un excellent portraitiste, il accorde 
une large place à la décoration, ainsi qu’aux peintures de bouquets et de paysages. Dans les 
années 1925, il invente une peinture à l’eau ayant le même rendu lumineux que celle à l’huile, et 
dépose un brevet pour une peinture grasse pour le fer (anti-rouille). 1 
 
Frédéric Rouge (1867-1950) est natif d’Aigle. Après une solide formation picturale à Bâle, Soleure, 
Paris et Florence, sa réputation de portraitiste l’introduit dans plusieurs grandes familles 
vaudoises. Il brosse une cinquantaine de portraits 2, mais peint aussi des scènes de genre comme 
le Retour du bûcheron  ou le Récit de chasse . Il s’établit à Ollon en 1903, et s’oriente dès lors 
plutôt vers les paysages. Il ne se lasse pas de représenter les Alpes des Chablais vaudois et 
valaisan, tout comme le Rhône et sa plaine. En 1939, c’est lui qui est choisi pour décorer le 
Temple d’Ollon où il peint la parabole du semeur. D’après M. Vocat, il est possible qu’il ait été aidé 
par Morérod -Triphon…  
 
Pour sa quatrième exposition, la Fondation Frédéric Rouge montre un choix de dessins, de pastels 
et d’huiles d’A. Morérod-Triphon, en regard d’oeuvres de Frédéric Rouge dont quelques-unes ici
présentées pour la première fois.  
 
1 C. Fattebert, Chronologie commentée, Revue historique du Mandement de Bex N° XXXII (1999), supplément, p. 75. 
2 Georges Addor, Cinquante ans de peinture - Frédéric Rouge, (1933), p. 14. 

 
 

    Bernard Favre 
Président de la Fondation Frédéric Rouge
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Banderole 3 m x 1 m
(Réalisation : Bernard Favre)
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Affiche et recto du Flyer  (Réalisation : Aude Ferla, Cully)
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Verso du Flyer
(Réalisation : Aude Ferla)

Le texte ci-contre  figurait 
aussi au verso de 
l’invitation ci-dessous

Invitation au vernissage  (Réalisation : Bernard Favre sur une suggestion de Guillaume Favre)
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Des rives du Nil aux Alpes 
Nicollerat rejoint Rouge 
 
L’on sait peu de choses d’Aimé-Félix Nicollerat : l’homme naît à Bex en 1876 et décède à Prilly en 
1946. Absent de tous les dictionnaires biographiques, artistiques et historiques que nous avons pu 
consulter, les sources à son sujet sont rares et les incertitudes nombreuses. 

Bellerin, Nicollerat fait ses classes dans sa commune d’origine. D’après la Feuille d’avis de Vevey du 
23 décembre 1919, il se serait rendu dès 1900 en Allemagne pour un voyage d’étude de deux ans, 
puis en France, enfin en Italie, où il aurait alors reçu l’enseignement de l’aquarelliste Onorato 
Carlandi (1848-1939). Quand bien même son apprentissage demeure méconnu, il est plus que 
probable qu’il doit sa vocation artistique à son aîné Auguste Veillon (1834-1890). Egalement né à
Bex, Veillon sera très apprécié et réputé pour ses paysages orientalistes. Si une rencontre entre les 
deux hommes paraît peu probable – Nicollerat a 14 ans lorsque Veillon décède à Genève – notre 
artiste suivra les traces de son aîné, répondant à son tour à l’appel envoûtant de l’Orient. 

Ainsi séjourne-t-il en Egypte de 1906 à 1912. Une nouvelle fois, les informations sur ce périple sont 
lacunaires. Sa visite, et plus probablement sa résidence au Caire, est attestée par plusieurs œuvres, 
dont une vue de la mosquée Mohammed Ali datée de 1912. Dans sa correspondance au rédacteur en 
chef du Nouvelliste vaudois en date du 19 juin 1914, il mentionne dans l’énumération de ses sujets 
un « mont Sinaï » ainsi que les « sources de Moïse » (Wadi Musa, Jordanie). Il se rend également à 
Gizeh comme l’atteste une autre pièce ici présentée. Les sujets égyptiens nous montrent aussi bien 
les campements de bédouins que les habitations locales, les felouques sur le Nil, les plantations de 
palmiers et les pyramides. Les effets lumineux des couchers de soleil le fascinent. Dans cette même 
lettre au rédacteur en chef du Nouvelliste vaudois, parlant de ses œuvres orientalistes, il 
écrit encore :  
 

« Encouragé par ce succès je vais repartir pour le pays des pharaons afin d’aller 
moissonner une collection des vues incomparables qu’offre[nt] les rives du Nil, le désert et 
ses bédouins avec leurs campements, les couchers de soleil qu’on ne voit nulle part ailleurs 
si tamisés, si fondus qu’en cette mystérieuse Egypte ». 

Ce nouveau voyage en Egypte n’aura toutefois jamais lieu et les campements de bédouins, les 
chameaux, les pyramides comme les rives du Nil laisseront place au Léman, aux paysages alpins et 
aux hameaux perchés. Ultime réminiscence de ces contrées lointaines toutefois, les peintures 
murales que Nicollerat exécutera au Café de la Gare de Bex dans les années 1930, très probablement 
pour éponger ses dettes. 

A son retour en 1912, il réside probablement à Bex, puis séjourne pour un temps sur les bords du 
Léman, y produisant une série de sujets lacustres et de vues des villages alentours. Ayant recouvré la 
santé après plusieurs années de maladie (vers 1915-1919), c’est alors la montagne qui l’inspire et le 
fascine : du Chablais aux Grisons en passant par le Lötschental, où il voyagera en différentes 
occasions, il exécute de nombreuses vues aquarellées des sommets, des lacs et des villages alpins. Sa 
situation financière durant toutes ces années semble toutefois précaire et, lorsqu’il tombe à nouveau 
malade en 1945, il se retrouve alors à la charge de sa commune, avant d’être placé à l’hôpital de Cery
où il décède à l’âge de 70 ans.  

Emmanuelle Neukomm 
Historienne de l’art 

 
 



- 29 -



- 30 -

Affiche A3 et recto du Flyer A5  (Réalisation : Bernard Favre)
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Ci-contre le verso du Flyer
et ci-dessous l’invitation
au vernissage avec au 
verso le petit texte. 

(Réalisations : Bernard Favre)

La Chasse -
Frédéric Rouge (1867 - 1950) :
«Trois mois de chasse, trois mois
de pêche et six mois de peinture»,
cette devise du peintre d’Ollon
marque cette exposition, tellement
ce mode de vie l’a inspiré pour sa
création durant toute son existence.
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Banderole 3 m x 1 m (Réalisation : Bernard Favre)
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Affiche A3 et Flyer A5 recto, verso page suivante, (Réalisation : Bernard Favre)
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Les textes de l’exposition (3 pages) se trouvent en lien sur :
http://www.frederic-rouge-peintre.ch/Anecdotes/Expo_10c.htm
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Chronologie du peintre Frédéric Rouge  (1867 - 1950) 
 
 1867, le 27 avril, naissance de Frédéric Rouge à Aigle. 

 1884, diplôme de premier prix de l’Ecole des Beaux-Arts de Bâle 

 1884 - 1887, l’hiver à Paris, Académie Julian. 

 1887, portrait d’Urbain Olivier, qui remportera un grand succès au Salon de Paris en 1887. 

 1889, séjour à Florence, portrait d’un « Cardinal ». 

 1890, « Le retour du bûcheron » et les « Chevaux dans la plaine du Rhône » (Musée cantonal 

des Beaux-Arts Lausanne). 

 1892, fameuse scène du « Récit de chasse ». 

 1901, « Une agonie dans les Alpes » est refusée par le jury de l’Exposition nationale suisse 

des Beaux-Arts à Vevey. Le tableau sera acheté par le Musée de Lausanne. 

 1903, Frédéric Rouge acquiert « Les Cèdres » à Ollon et y fait construire un atelier.  

 1905, à 38 ans, il épouse Marguerite Tauxe, qui est dix-sept ans plus jeune que lui.  

 1908, «Le Braconnier » (Musée Jenisch), « Les dix heures ». 

 1920, la « Mare d’Illarsaz » suscite d’élogieux compliments dans la presse. 

 1924, Exposition F. Rouge au Musée Arlaud, 70 toiles et dessins, avec un écho très favorable 

dans la presse. 

 1929, tirage à 5 exemplaires d’un livre de très grand format, avec des « Notes sur le peintre 

Frédéric Rouge » écrites à la main par Georges Addor, chancelier de l’Etat de Vaud.  

 1933, en novembre, sortie du livre « Cinquante ans de peinture - Frédéric Rouge » éd. 

Freudweiler-Spiro Lausanne, préface et étude de Georges Addor. Très bel ouvrage. 

 1937, F. Rouge a 70 ans, il peint un grand nombre d’œuvres, par ex. « Les deux chemins ».   

 1942, la ville d’Aigle le nomme citoyen d’honneur. 

 1944, dernier portrait, son petit-fils Bernard… 

 1946, Interview par Paul Vallotton (Radio-Lausanne) 

 1946, il peint encore « Raccommodage » et note au dos « mon dernier tableau » ! 

 1947, le 27 avril, grande fête pour les 80 ans de Frédéric Rouge aux « Cèdres » à Ollon. Tout 

le village est présent pour fêter « son » peintre.  

 1948, Frédéric Rouge est opéré de la cataracte. Néanmoins, il peint dans son atelier encore un 

tableau qu’il signe « F. Rouge  ex-peintre » ! On peut voir dans cette œuvre non datée un 

rocher, mais si l’on regarde bien, c’est un vieillard qui s’endort…  

 1949, Frédéric Rouge est de plus en plus « paralysé », il ne quitte plus guère son lit. 

 1950, le 13 février, décès de Frédéric Rouge chez lui, aux « Cèdres ». 

 

* * * * * 


